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MENSONGES ET FAUX,

I lti^liberlé vient de publier sur le Traité
ginûïvction civique ÛQ M. Paul Berl un ar-ticle

fort intéressant.
M. Paul Bert est accusé par ce journal ré,?,,

publicain, hautement et avec preuves à l'ap-pui,
« d'avoir dénaturé les faits, d'avoir f a l -

«Wdesdocuments historiques, d'avoir prêté
à des personnages des phrases qu'ils n'ont
jamais écrites, d'avoir employé des moyens
déloyauo;, d'avoir usé de toutes les ruses et de
tous les mtmonges. »

« Prenons un exemple, si vous le voulez,
et prenons-leen dehors des faits discutables.
Le r«to»)e«rde, Louis XIV est connu de
tous ; il est aux Archives nationales ; la co-pie

figurée, dont la cote est, je crois, K. 4 37,
n* 1.6», a été faite sur l'original par le gref-fier

do Parlement, qui [a respecté scrupu-leusement
la disposition des lignes et des

pages.
» Aussi chacun fait-il un haut-le-corps en

lisant i m s X I n s t r u c t i o n civique à ï école : « Je
vais le lieutenant de D i e u , disait LouisXIV
dans son Testament ; j e possède l a vie et l a for-tune

de mon peuple en toute propriété. Lorsque
je prends une résolution, D i e u m'envoie son
esprit. »

» Malgré un premier élonnement, on
cherche cette phrase, donnée comme abso-lument

authentique, puisqu'elle est, non-
seulement en italique, mais placée entre
guillemets ; on ne l'aperçoit pas ; elle n'est
ni dans le testament du 2 août <7U, ni
dans les codicilles du 13 avril et du 23 août
<715. M. Bert a tout simplement inventé
une phrase qui n'a jamais été écrite ! Il n'y
a évidemment pas de doute possible, mais
lacle en lui-pjême reste intéressant. Avoir
été le grand-maître de l'Université, occuper
aans la science une place relativement con-
smérable, du moins en surface, et quand on

Ì
, Femueton de l'Écho Saumurois.

LE

«OSIGÉ DU CAPITAINE
^ a r E d o u a r d « B I H B I Í O T .

écrit pour des enfants qu'on prétend initier
à toutes les vertus civiques, venir tranquil-lement

donner comme authentique une
phrase qui n'a jamais été écrite, c'est vrai-ment

un peu fort.
» Il y a là, je le répète, un courage

d'un ordre spécial. M. Paul Bert, en effet,
donne barre sur lui ; il autorise le dernier
de Ces humbles Frères, qu'il déteste tant, à
prononcer très-légitimement, à propos de
lui; un de ces mots que m'interdit le ton de
modération habituel à ce journal, à em-prunter

tout au moins aux sauvages un de
leurs euphémistes les plus réussis, en cons-tatant

que parfois l'auteur du M a n u e l dit
« la chose qui n'est pas vrai ». M. P. Bert
est au-dessous de tous ces préjugés ; il se
fait très - certainement ce raisonnement:
« Ceux qui auront lu mon livre «e feront
pas la réplique et l'effet sera produit sur des
milliers d'enfants. »

» Ce qui confond, c'est que ceux qui pra-tiquent
ce système aient encore l'aplomb de

reprocher aux Jésuites leurs doctrines sur
la direction d'intention et la souveraineté du
but. Imaginez-vous quelle figure ferait ce \
naïf Escobar, auquel il a pu arriver parfois;
de forcer le sens d'un texte, à côté de M.:
Paul Bert qui invente tout simplement les
textes dont il a besoin ? ï

» I l n'est pas une l i g n e , d'ailleurs, de ce
que M . P a u l B e r t dit de l a vie d'autrefois qui
«e contienne une e r r e u r absolument grossière,
matérielle, t a n g i b l e . »

Et c'est ce pamphlet éhonté, ce livre de
mensonges et de faux que l'on prétend im-poser

aux écoles I

Les notes transmises à M, de Freycinet
par notre ambassade à Saint-Pétersbourg,
au sujet de la relraile du prince Gorlscha-
koff et de la nomination de M. de Giers, con-firment

l'interprétation pacifique que la
presse russe avait tirée de ce fait.

Quelle que soit la rSson qui dirige la po-litique

russe actuelle, il paraît bien acquis
que M. de Giers, tout en suivant dans sas l i -gnes

générales la conception diplomatique
de son prédécesseur, s'attachera à faire l'a-paisement

sur les questions irritantes de la
polifique extérieure. Il modérera l'ardeur
des panslavistes et ajournera à des temps
plus propices la réalisation des vues mosco-vites

sur l'empire ottoman.
Le gouvernement russe paraît se rendre

un compte exact de sa situaUon militaire et
diplomatique. Incapable de lutter seul con-tre

l'Allemagne, il est de plus isolé en Eu-rope,
car il ne faut pas compter pour une

alliance effecUve le concours moral que l'An-gleterre
prête depuis quelques années à cette

puissance
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n-munes,
se sont nettement refusés, malgré

les sommations de l'autorité supérieure, à
faire afficher le texte de la loi sur l'enseigne-ment

primaire.
Dans d'autres localités, les affiches ont été

arrachées dès le lendemain de leur apposi-tion.

Dans le Morbihan, les affiches ont été
renouvelées plusieurs fois, dans différents
endroits, sans succès.

* *
Les préfets, dans leurs rapports hebdo-madaires,

se plaignent qu'un grand nombre
de maires, même républicains militants,
s'opposent à l'affichage dans leurs commu-nes

de la loi sur l'enseignement primaire.
On cite un sous-préfet de la Vendée au-quel

les affiches ont été envoyées par la-
préfecture, et qui les a conservées sans les
distribuer.

* *
Le maire de la ville d'Auxerre a donné sa

démission il y a quelques jours, en la moti-vant
comme une protestation contre la loi

du 28 mars, sur l'enseignement primaire
obligatoire.

Sur le rapport du préfet de l'Yonne et sur

m
ra FAIT DIVEKS.

Le 8 juillel 18.., on pouvait lire dans YAkbar,
l'organe le plus important d'Alger, le fait divers
Suivant, rédigé avec le luxe d'adjectifs pompeux,
obligatoires pour ce genre de rédaction :

« IJn accident qui eût pu avoir de terribles
conséquences^! à mis Lier en émoi les habitués du
Cïtéde la Perle...
» Djemmaah, la jeune danseuse Touareg qui

*ieul en ce moment le haut du pavé de la place du
Gouvetuement , venait de terminer son pas et
Commençait sa recette, lorsque Muslah, le vieux
charmeur de serpents, la heurta au passage et la fit
tomber sur le panier qui sert de nifl à sa célèbre

» Le monstre, qui paraissait plus animé que de
coulome, s'élança aussitôt sur la jeuae fille et,
«asertant de deux tours, allait fermer sur elle sa
'edoutabie màchoirej joisiu'un spectateur assénï,

sur la léte de la naja un coup de fnerf de boeuf qui
lui fil lâcher prise.

» -Au même moment, un autre spectateur qui,
croyons-nous, est le domestique du premier,
plongeait, dans le cou du serpent, un coutelas, et
quelques minutes après la hideuse bête expirait.

» A peine débarrassée des horribles étreintes
de la naja, la pauvre danseuse est tombée en proie
h une effroyable crise nerveuse. Elle a été recueillie
par ses deux courageux libérateurs, dont nous
regrettons de ne pas savoir les noms, et qui parais-sent

nouveaux venus dans notre ville,
» QuantàMustah, il était l'un des plus empressés

autour de. la jeune Touareg.
» Néanmoins, quelques spectateurs de celte

scène ayant rapproché l'incident d'hier d'un autre
incident, dont un de nos reporters a déjà rendu
compte et oii Muslah et Djemmaah jouent égale-ment

un rôle, une enquête a été ouverte et Muslah
a été écroué à la prison de l'hôpital. »

L'incident auquel le fait divers qui précède
faisait allusion, était une rencontre entre Djem-maah

et un lion qui faisait, à celle époque, la joie
et l'ornement du chasseurs d'Afrique, en gar-nison

à Mustapha-Supérieur. Avant l'arrivée de la
danseuse Touareg, ca lion , que les chasseurs
d'Afrique avait pris tout jeune dans un b r o u s t i de
l'Atlas, était le favori d'Alger.

Il n'avait de rival que le pensionnaire de Mustah,
un énorme serpent que son propriétaire faisait
danser le soir devant les cafés de la place du Gou-vernement.

La naja s'appelait T r a - l i - l a .
Le lionceau avait nom S i d i - C o c o .
Quand Tra-li-la, aux sons de la flûte en roseaux

de Mustah, se décidait à quitter son panier pour se
mouvoir en cadence, appuyé sur ses derniers
anneaux, tenant les yeux fixés sur son maître et
agitant au-dessus des spectateurs sa tête hideuse et
bonasse (on sait qu'un trait noir forme sur la partie
extensible du cou de ces reptiles une paire de
lunettes du plus beau modèle), toute la population
du port et de l'hôpital, de la Kasbab, de Bab-Azoun
ou de Bab-el-Oued, tous les soldats et marins, tous
les moustatious et toutes [esmouquères accouraient,
leurs urnes ou leurs paniers sur la tête, et restaient
là jusqu'à la fin des exercices, riant aux éclats et
battant frénétiquement des mains.

Quelquefois, Tra-li-la s'élançait obliquement sur
un des points du cercle.
C'était alors de ce côlô une débandade effroya-ble.
Les paniers defigues,de daUes ou de raisinl

se vidaient ; les urnes tombaient à terre et se
brisaient.

Mais dès que Tra-li-la reprenait la perpendicu-laire,
le cercle se reformait plus compact que

jamais.

sa demande, le minisire de l'intérieur n'a
pas voulu accepter la démission du maire
d'Auxerre et l'a révoqué.
Plusieurs maires vont être placés dans le

même cas, ayant excipé de la loi du 28
mars pour se démettre de leurs fondions
municipales en signe de protestation.

* *
Le congrès des lycéens. — On télégraphie

de Montpellier à la F r a n c e , 12 avril :
« Comme il était à prévoir, le congrès des

lycéens du Midi et du Centre, annoncé pour
aujourd'hui, n'a pu avoir lieu. Trois protes-tataires

seuls se sont présentés dans la salle
des séances. »

En envoyant l'épée d'honneur au général
de Cissey, le rédacteur en chef du C l a i r on
lui a fait demander de consentir à ce qu'elle
fût exposée à l'exposition des arts rétrospec-tifs,

qui s'ouvrira en même temps que le sa-lon,
au Palais de l'Industrie.

Le général de Cissey a répondu par la lel-;
tre suivante :

« Paris, Ie7avrill882.
» AMonsieur le rédacteur en chef du

journal le C l a i r o n .
» Je reçois l'arme magnifique provenant

de la souscription ouverte par votre estima-ble
et vaillant journal.

» Je veux tout d'abord vous exprimer
mon admiration pour l'oeuvre d'art et ma
gratitude profonde pour tous ceux qui, à un
litre quelconque, ont concouru à cette mar-que

touchante de sympathie.
» Que dire de cette poignée d'épée, mou-lée
par Mercié et ciselée par un Froment-

Meurice?
» Cette glorification du vieux soldat, mi-sérablement

insulté et calomnié, devait en
effet tenter celui qui avait su concevoir le'
G l o r i a V i c t i s . Que le grand artiste reçoive ici
mes félicitations et l'homme de coeur mes
remerciements.

» Je suis bien heureux aussi, monsieur le
rédacteur en chef, de pouvoir, à celte occa-sion,

exprimer enfin ma profondegraUtude

Les juifs eux-mêmes désertaient leurs échoppes
et ne se reliraient, fidèles à leurs habitudes de
générosité, que lorsque Muslah commençait sa

Le lion Sidi-Coco avait des succès moins tapa-geurs,
mais plus réels.

Ramassé, nous l'avons dit, mourant de faim et
de soif, par un chasseur d'Afrique qui s'était, sa '
capture faite, sauvé à toutes jambes, craignant
d'avoir maille à partir avec "la mère, il avait été
aussitôt adopté par le 1" escadron, alors en smala
près de Boghar.
Il avait ou successivement pour nourrice une

chèvre, une brebis et une vache, qui eurent quel-que
peine à accepter ce nourrisson un peu brusque

de mouvements.
Elles s'y firent, cependant, et l'enfant vinl à

point.
A dix mois, il était déjà gros comme un terre-

neuve el se promenait dans le camp sans que les
chevaux, voire même les moutous, fissent plus
atleniion à lui qu'à leurs gardiens les S l q u g i s .
Sidi-Coco avait un peu plus d'un an lorsque

l'escadron rentra à Mustepha.

Le colonel fil la grimace en veyant celle singu-lière
recrue, et donna incontinent l'ordre d'étran-gler
l'intrus.

nre.r,„lt "Ü"'^'"' ^'«o»on protondo réussit
Pf<»?que àpâlir ou à rpugi^. suivant les tempéra-



à tous ceux qui, dons de cruels moments,
m'ont témoigné une consolante sympathie:
au C l a i r o n d'abord, qui m'a si vigoureuse-
mont défendu, et a eu la noble et généreuse
initiative de cotte souscription ; à tonte la
presse de Paris et de province, qui, mo
voyant abandonné par ceux sur lesquels
j'étais en droit de compter, a pris ma cause
on main et a flétri ces misérables calom-nies.

» Pour terminer, merci à tous ceux qui
m'offrent ce précieux souvenir. Sur la lame
sont gravés ces mots : A u général de Cissey,
m a m i $.

» Oui, ce sont des amis, les véritables,
ceux des mauvais jours.

» Du plus profond de mon coeur, je les
remercie.

» Agréez, monsieur le rédacteur en chef,
l'assurance de mes sentiments les plus dis-tingués.

» Le général de division, sénateur,
» E . DK CISSEY.

» P.-S. — Inutile de dire que, confor-mément
au désir que vous manifestez, l'épée

est dès maintenant k voire disposition, pour
être exposée quand on le jugera convena-ble.

»

Le nouvel uniforme adopté pour les of-ficiers
d'infanterie ne produisant pas le ré-sultat
espéré, le ministre de la guerre mairi-

tiendrait jusqu'à nouvel ordre l'ancien uni-forme.
A

* *
On lit dans le Progrès m i l i t a i r e : ]

« Ni à l'état-mojor général, ni à la 2 ' Di-rection,
on ne sait qui a pu lancer la nou-velle

de la nomination de M. le général du
Barail au commandement d'une division*
indépendante de cavalerie. Aucune vacancel
n'existe et les généraux de Gressot, de Ver-'
nevillo, d'Espeuilles, Charreyron et de Boë-
rio, qui commandent les cinq divisions, ne
sonl nullement à la veille de résigner leurs
fonctions actives. »

* *
Nous lisons dans le même journal :
« M. le général Billot est nommé officier

de l'instruction publique.
» Que le ministre de l'instruction pu-blique

veuille récompenser son collègue, c'est
peut-être bizarre, mais cependant explica-ble.

Nous saisirons, toutefois, l'occasion de
la disfinction accordée par M. Jules Ferry à
M. le général Billot pour lui demander de ne
pas réserver ses laveurs au seul état de pro-position

établi en 1881 pour l'ancien corn-,
mandant du 15* corps, devenu ministre de|
la guerre. Une foule d'officiers méritanlsj
attendent, avec patience, les palmes acadé-;
miques pour lesquelles ils ont été proposés
aux inspections générales dernières. »

• AÏÏjQÛnm et VtJMISilE.

Suivant des avis de Gabès, en date du 7 j
avril, les colonnes parties de Gabès et de|

Gafsa ont fait leur jonction près du Djobel-
Malmata sans avoir rencontré de dissidents.

Le général Jamais a pris le commande-ment
des deux colonnes réunies el n marché

vers les tribus des Ourghamma, q<>i avaient
toujours été on révolte ouverte contre nous.
La présence des soldats français dans celte
région a produit un efï'el excellent, et l'on
peut aflirmer que, si les conditions do l'a-man

ne sont pas encore arrêtées, elles no
larderont pas à l'êlre.
Ali-ben-Khalifa, qui s'était réfugié dans

cette tribu, est rentré, dil-on, en Tripoli-
taine. Privé de ce puissant auxiliaire, il lui
serait, en effet, impossible de continuer la
lutte.

Le colonel Laroque a quitté le K.ef, il y a
quelques jours, à la tête de l ,500 hommes.
Il parcourt tous les pays environnants pour
taire une déoionslration.

Une feuille do souscription circule à Tu-nis
pour offrir, dimanche prochain, une fêle

à M*' Lavigerio à l'occasion de son éléva-tion
au cardinalat. [Agence ¡lavas.]

On télégraphie de Tunis, 11 avril :

« Taïeb-Bey est toujours gardé à vue
dans l'appartement qui lui fut préparé lors
de son arrestation. 11 n'est nullement ques-tion

de le remettre eu liberté.
» L'apaisement se fait dans foules les

parties de la Tunisie; grâce aux mesures
prises, la pacification complète du pays pa-rait

prochaine.»

On se demande, dans quel but il a paru
nécessaire de doniier des nouvelles de Taïeb-
Bey et d'assurer qu'il n'esl pas question de
le remettre en liberté.
Quant à la « pacification complète » du

pays, n'est-il pas surprenant qu'on dise
qu'elle paraît prochaine, alors que, depuis
plusieurs mois, on la déclare accomplie?

L'Agence Hâtas devrait bien veiller à ne
point s'infliger de pareils démentis, qui nui-sent

au crédit de ses informafions.

.,ÉTRA.N.GER,_

ESPAGNE. — L'état de siège est levé en
Catalogne.
Dans les cercles ministériels on parait

compter sur une majorité de plus de cent
voix en faveur du traité de commerce franco-
espagnol.

Le calme se serait rétabli, assure-l-on,
sur le bruit que le gouvernement accepterait
un amendement demandant que le frailé
franco-espagnol puisse être dénoncé à vo-lonté.

RUSSIE. — La grâce accordée par l'em-pereur
de Russie aux conspirateurs con-damnés
à mort n'a pas désarmé la rage des

nihilistes. Ces jours-ci les dépêches nous
ont annoncé de nouveaux crimes et de nou-veaux

complots.
Le général StreloikoiTa été assassiné en

plein jour sur une promenade à Odessa, et,

en même temps, la police découvrait uno
conspiration à Moscou. Il ne s'agissait do
rien moins quo do fuiro sauter le Krernliti
pendant les fôles du couronnotneiit do l'Em-pereur.

C'est un nommé Bogdanovitch, dont le
vrai norn est KobeselT, un des principaux
chefs nihilistes, qui était à la tête du com-plot.

il avait établi un commerce do fleurs à
proximité du Kremlin. De sa maison, une
mine souterraine était creusée jusqu'au
vieux Palais. La terre roliréo des travaux
servait à remplir les pots de fleurs qu'il ven-dait

en grande quantité au public. 11 s'en
débarrassait ainsi d'une manière assez ingé-nieuse.

Son arrestation effraiera-t-elle les nihi-listes
? Il est permis d'en douter, d'après ce

que disent les télégrammes de Russie. Il pa-raît
qu'en prévision du couronnement eld'un

beau coup à faire, l'élile des conspirateurs
s'est donné rendez-vous dans la vieille ca-pitale.

Les rapports de police constatent que la
ville esl infe.stée de nihilistes et qu'il est im-possible

de répondre de la sécurité.
On croit que le couronnement sera ajourné

ou qu'il aura lieu dans une autre ville.
L'empereur Alexandre III est bien ré-compensé

de sa clémence vis-à-vis des der-niers
condamnés à mort, qu'il a graciés gé-néreusement

et dont les complices repren-nent
le sinistre programme.

Le prince Gortschakoff, arrivé à plus
de quatre-vingts ans, vient de prendre
sà retraite définitive du poste de chance-lier

de l'empire de Russie.
Depuis deux années environ il ne di-rigeait

plus que nominalement les affaires
étrangères. M.deGiers lesuppléait quand;
l'activité faisait dékut à son grand âge. •
L'empereur Alexandre lui a écrit une

letle fort élogieuse et très-sympathique
en le remerciant de ses longs services et
de son dévouement.

C'est son suppléant, M . deGiers, qui
le remplace définilivemenl et qui prend
la direction des affaires.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 12 avril.
Le marché présente une physionomie assez satis»

faisante.
Nos fonds publics sont fermes : on cote 84.20

sur le 3 0/0; l'amortissable varie de 84.30 à
84.35 ; quant au 5 0/0, il s'établit à 118.32.

Les fonds étrangers sont plus lourds que la
veille.

Le Turc 5 0/0 est offert à 13.25 et l'Italien cote
90.40.

Les sociétés de crédit témoignent de bonnes dis-positions.

Le Crédit Foncier se tient à 1,660, cette fermeté
esl due en grande partie aux achats des capitalistes
en quête d'un bon placement.

Les Magasins Généraux de France et d'Algérie
méritent d'être signalés à l'attention de l'épargne.

Le Crédit Lyonnais varie de 795 à 800.
Les obligations de la Ville de Lyon sont deman-dées
à 90, ces litres sont excellents pour l'épargne

qui-doit chercher à les mettre en portefeuille en ce
moment.

fuents, les figures hâtées des chasseurs. Le capi-taine
rapportait un registre de punitions dont les

pages étaient k peu près vierges.
Par contre, le raaréchal-des-logis fourrier avait

«u beaucoup de besogne pour mouler, en belle
ronde, les actes do dévouement el actions d'é ĉlat
de nombre de chasseurs.
D'ailleurs, Sidi-Goco avait une physionomie si

débonnaire, et placé à la gauche de l'escadron,
s'éoeouehait de sa queue avec tant de confiante
nonchalance que le colonel, désarmé, révoqua son
ordre crueL
Toutefois on prit quelques précautions. Les

pinces de l'aide-major et les Iricoises de la forge
lurent mises en réquisition. Les griffes el les dents
déjà respectables do Sidi-Coco furent rognées ou
époiotées.
Tout cela ne se fit pas sans difflcullés, et les

chasseurs, chargés de maintenir le patient, attra-pèrent
au cours de l'opération quelques éraflures

dont ils le gardèrent bien de «e plaindre.
Sidi-Goco bouda pendant plusieurs jours, mais

son bon naturel reprit lo dessus et l'aide-major
lai-mômt finit par devenir son meilleur ami.
Dèi que les Irompettes avaient sonné le réveil.

Sidi-Coco quittait le poste de poUce, devant les
armes, oix il avait élu domicile,! et s'en allait de
»01 pii déjà majestueux, trouver le perruquier de
lewaiDe, qui peigaail «t nattait ta crinière avec un

soin extrême el lui mettait son pompon. j
Chaque escadron a, on le sait, un pompon do

couleur différente ; Sidi-Coco, pour ne pas faire
de jaloux el bien qu'il appartint, de fait, au pre-mier

escadron, portait à tour de rôle les couleurs
des six escadrons.
D'un seul coup d'oeil, en entrant au quartier,

l'adjudant-major savail quel était l'escadron de
service pour les corvées ou les incendies.
On voit que Sidi-Goco avait son utilité. Un bien-fait
n'est jamais perdu.

Puis il s'était créé d'autres occupations.
Quand on le voyait, vers neuf heures du matin,

s'asseoir auprès du factionnaire, on pouvait être
certain quo la cor«ée de viande allait rentrer.

Les hommes apparaissaient portant leurs grandes
mannes sur la tête. Sidi-Coco se mettait à leur
suite, faisait avec eux sa tournée dans les six cui-sines

en poussant de bons grognements.
Mais il n'acceptait alors aucun lopin. Les cuisi-niers

en pied disaient, gravement, qu'il ne prenait
rien entre ses repas.
Cependant il humait l'air avec une sensualité

évidente. On eût dit qu'il reconnaissait, rien qu'à
l'odorat, le degré de cuisson de la bouillante;
jamais écuyer tranchaul ne fil son service avec
plus de régularité.
Plus lard enfin, lorsque ses belles ot bonne»

uiii&rcjitlji?ur6iit^coacilié r U connaoc»

de tous, il fui chargé de quelques commissions au
dehors.
D'abord accompagné, puis seul, il alla chercher

les bons de tabac des hommes de garde.
Les jours de distribution il partait, un grand

panier dans la gueule et, prenant lo milieu do la
roule de Mustapha àAlger, s'en allait chez Dolorès,
la marchande de tabac légendaire de la porte
Bab-Azoun.

11 déposait son cabas sur le seuil de la boutique,
suivait de son grand oeil demi-voilé Dolorès pen-dant

qu'elle comptait les bons el l'argent, et sem-blait
vraiment vérifier le nombre de paquets do

tabac qu'on lui donnait en échange.
(A suivre.)

A la Sorbonno.
L'examinateur au candidat :
— Citez-moi un inventeur célèbre de l'antiquité.
— De l'antiquité f... Adam.
— Pourquoi Adamî

Parce qu'il esl l'inventeur d'une brosse qui a
gardé son nom !

* *
Un praticien, requis d'extirper une dent avariée,

arrache la dent saine, sa voisine.
Fureur du client.
— De quoi vous plaignez-vous? fait la dentiste.

GeUe dent était évidemment condamnée à mort.
— Comment cela?
-- Dame I U mauvaiso eftt fini par la g&ter...

Les Bons do l'Ai^surance Pinancièt^ •'^
Remarquons les nombreuses Û6m!3k

ces do capitalisation qui atriveui Hn.
titres no coîtlonl que l (r. par tno\ V""'
boursftblos îi 500 tr.

L'action do la Sociôlé Ftançaig. B
colo aux environs da 1,030.

LRS valeurs do nos sociétés in^^
Irès-faibles.

Le Gaz osl à 1,5 5̂ ol le Suez lûmu
à 2,600. , , . ,

Les actions do chemms de tet oui,
encore plus animé: Lyon, ii l,8oo,^>
t,3l0.

sum

on

4 1
iiranfi
lourg

lerron

Chronique locale et de r».: pvmrreoé»sSndti^ecs
qu'ils
plusd

Ço matin, une foule nombreuse ruptio
lie conduisait à sa dernière detue,
grellé frère Cabel, qui depuis plus
ans dirigeait les Ecoles chrélieQne8'7''*'p'"'"^
res de notre ville avec un zèle loujo ^ ^
tenu et un véritable esprit relio¿"''!í a co"'
pressement d'une si grande 6fBueJ3 ^'"^^^'^
mes de tous rangs, de toutes en }}'< ®' °Ü
d'anciens élèves, de mères de fatnii ?
combien le frère Cabel était airaé ''"ïn

quel précieux souvenir il laisse de 3 c^""?
lion qui a toujours été ferme el USÎ-UIQ
mansuétude. 'P"

Le frère Cabel n'était âgé que de 55, ffl
Depuis longtemps, sa sanlé donnaiiw '
vives inquiétudes à ses amis. Vendrei
crise subite s'est déclarée, et aiissiiJij
été reconnu qu'il n'y avait plus d'espoi,

Le directeur de l'Ecole des Frères
servé toute sa connaissance jusqu'à^
moment; il esl mort comme un saiijj
préoccupé de l'étabhssement dont iiiî ' t
la direction et de l'avenir des chers*
qui étaient confiés à sa garde. "^^^
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L'ACCIDENT DÛ BKAT.I

Hier matin, il est arrivé, au
manoeuvre du Bray, un accident É On

gravité n'a pas atteint fort heureuseratil,
proportions que lui a données la m
publique.

U était environ neuf heures.
Un peloton de sous-officiers, estai

un mouvement au trot, n élé prisentt
par un cheval emporté, non monté, Lit çoise
lence du choc a élé telle que qualrocb dont
du peloton de manoeuvre ont éléfent » 1
et les cavaliers sont restés sur le I»
sans connaissance, avec des contusioDiis:
fortes.

Ce sont MM.de Chauny,du î'««
siers ; Brunswig, du 5* dragons; EB,I
8" dragons ; el Maître, du la'draj»

M. le colonel Danloux, qui suinil»
Bray d'autres exercices, s'est Wf
aussitôt auprès des blessés el a diris*»
une sollicitude toute paternelle les pw*
secours.

Les voitures d'ambulance oDlélé';

dées aussitôt et les blessés tranf»

l'hôpital militaire. M. le Médecin
de l'Ecole u constaté qu'il n'y avail»»'
fracture.

Nous avons fait prendre ce
nouvelles des quatre blessés; leiir^
aussi satisfaisant que possible 6''"
espérer que d'ici queluequos jours "'f
ront reprendre leur service.
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Au nombre des mulalions qtii ^"¡^^^^^^^^
récemment dans l'arme du g »
vent les suivantes
M.Bourgeol, cliefde ba^'5'"'i

génie à Cambrai, a été désigné^,
plir les mêmes foncUons à
M.Casfay, chef de batail 0"'

nie à Saumur, a été désigné po"^
ployé eu Algérie.
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Au concours hippique « f̂J^plC^, iQilh
Montarby, capitaine iosirucieu's i lena
linerie, ancien lauréat des coi ^¡^ obiij
Société hippique, a offert, p " ,ies i Hila
lauréats, deux charmantes 'S^ujii
par lui, et representan deu
Saumur : .ívaní et après la repr

Celle année, on a r e m a j } ' . ¿1
catholique, 1« Pâquô r"ss,
juive tombaient le «nf «̂ f Q p'"',
qui ne s'est pas produit deP j
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SCANDALK DANS UNS ÉGLISK.

nous écrit de Neuillé, près Saumur:
^"rnndi dernier, deux jeunes ouvriers
« a au pays, mais occupés dans le

^"^"^ après avoir bien bu, avaient été
i>°^^^A à parier qu'ils insulteraient et in-
P"" npraient le missionnaire qui devait
'^^'Tr en chaire à 7 heures du soir.

A l'heure dite, en effet, nos deux pau-
sires entrèrent dans l'église, prirent

T''^^ dans les derniers bancs, et. à peine le
P'Scaleur avait-il commencé son sermon,
'is l'apostrophèrent assez haut pour que

plus des deux tiers de l'assistance en fut in-

'''^'^ Voici les plus anodines de leurs inler-
„mti0D8 : Vieux sot ; — ce n'est pas v r a i , i l
' a pas de bon D i e u ; — tu nous embêtes avec
"Jjérémiades...; el aulresaménilés que notre
plume ^e refuse à tracer.

» Le prédicateur, sans se laisser troubler,
continué son discours et a maintenu ainsi

l'assemblée qui était profondément agitée
el manifestait des sentiments d'indigna-,
tion contre les perturbateurs; ces jeunes '
vauriens avinés ont fini par se retirer el ont
continué à brailler sur la place publique. '

p Les libres-penseurs qui les avaient fait
boire et p o u s s é s à parier, étaient dans l'é-glise

parmi les fidèles p o u r jouir du plaisir
du trouble.

» Nous pensons que 1 autorité ne pourra
pas laisser i m p u n i ce lamentable specta-cle.

»
DÉPART DE TROUPES.

432 hommes du i ligne sont arrivés
dimanche de Cholet à Angers. Ce délache-
menldoil se joindre aux hommes du 77" dé-signés

pour porlir en Tunisie.
Oii annonce aussi que 120 hommes du

4<8'de ligne, en garnison à Brest, vont être
envoyés en Tunisie pour compléter les i 9* et
If 6'de ligne.

On lit dans le 5j3or< :

« La Cour d'appel de Poitiers vient de
faire une grande perlé dans la personne du
doyen de ses conseillers. M. Charles-Marie-
Alexis de Gennes, chef actuel d'une des
branches de sa maison, était âgé de 63 ans.
Il avait épousé en <846 M'" Marie-Fran-çoise-

Caroline d'Escravayat de la Barrière,
dont il a eu deux fils et cinq filles.
» La maison de Gennes possédait le bourg

etmanoir de Gennes, sur la rive gauche da
la Loire, à quelques lieues d'Angers. Elle
descend de Hugues, baron de Gennes, sur-nommé

le M a n g e - B r e t o n , qui vivait vers l'an
mille, et qui fut la souche d'une postérité
nombreuse. Un de ses rejetons se fixa près
de Rennes, et fit construire un château au-quel

Il donna son nom. D'autres formèrent
des branches qui se sont étendus en Tou-
raine, en Normandie, en Sainlonge, en Lan-guedoc

et enPoitou.
» Plusieurs membres de cette maison ont

Mguré aux croisades. Jean-Bapliste de Gen-
capitaine de vaisseau en J691 . fut

ce oeaw
; leur*
le,el

iuiool«;

iiion.

nés. ,aiOD.iuu TV... ,
chargé du commandement d'une escadre des
vaisseaux du roi. Il entreprit une expédition
aux côles d'Afrique, détroit de Magellan,
Brésil, Cayenne et îles Antilles; ce voyage
amena d'importantes découvertes, et valut à
M. de Gennes le filre de gouverneur deSaint-
Christophe aux Atililles le 31 mars 1698,
la croix de Saint-Louis le 1" avril suivant et
la concession de vastes terrains sur les
bords de la rivière d'Ouyac dans l'île de
Mayenne, que le roi Louis XIV, par lettres
patentes du 27 août 1698, érigea en Comté
•ouslenom du Comté de Gennes.

» La branche du Poitou, dontM. de Gen-nes
était le chef, a donné des présidents,

conseillers et procureurs du Roi au siège
présidial de Poitiers, ainsi que plusieurs
maires de celte ville.

» Hilaire-René de Gennes, capitaine au
régiment provincial du Poitou, fit les prin-cipales

campagnes du règne de LouisXV
et fut créé chevalier de Saint-Louis à -la ba-taille

de Fonlenoy. Son fils, Charles, lieu-
'enant au même régiment de Poitou, fut
oniigé d'émigrer. Il laissa, trois fils. L'aîné,
«daire, père du défunt, émigra avec son
P r̂e et servit dans l'armée de Condé. Ale-xandre

de Gennes, le second, fit les guerres
premier Empire ; et le troisième, René de

pennes, officier sous le premier Empire,
succooiba à ses blessures en 4 807.
a r L . ^ ^ ^ ^ ^ ' ^'^''9«««. au chevron de gueules,
r°*"P«9n<ien chef de deux roses et d'une étoile

et en f i n t e d'un» coquille de table. »

NANTES.

17n duel. — On écrit de Nantes à la F r a n ce
N o u v e l l e : « Une rencontre à l'épée vient d'a-voir

lieu près de notre ville, entre deux ré-dacteurs
d'un journal républicain, le Progrès

de Nantes, organe opportuniste, opposé au
P h a r e de l a L o i r e , la feuille du citoyen Lai-
sant. M. Depincé ayant été successivement
piqué à la main, puis touché à l'avant-bras
par M. Huet, son adversaire, les témoins ont
déclaré l'honneur satisfait. La fondation du
Progrès de Nantes est la preuve de la division
qui existe ici dans le parti républicain. Main-tenant

les rédacteurs de ce nouveau journal
ne sont plus même d'accord; et on préten-dra

encore que la République est le gouver-nement
qui nous divise le moins 1 »

Le jour du Vendredi-Saint, il s'est trouvé
à Nantes quelques citoyens qui ont cru
jouer une bonne niche au « nommé Dieu »
en mangeant des pieds de cochon et du sau--
cisson à l'ail. C'est le P h a r e de l a L o i r e qui
nous apprend cette nouvelle :

« Un groupe de libres-penseurs s'est
réuni dans un banquet fraternel, le jour du
Vendredi-Saint. Pour protester contre les
prescriptions du clergé, on avait éliminé de
ce repas tout ce qui est maigre, A l'issue du
banquet, on a fait une quête au profit des
écoles laïques, dont le montant a été remis
au trésorier desdites écoles.

» La collecte a été faite par une demoi-selle
qui fait parlie de la société la L i b r e -

Pensée.
» Le banquet était présidé par le citoyen

Chabiron, président de la société. »

Nous aimerions à savoir, ajoute l'fi'sp^-
rance du Peuple, non pas les noms, mais le
nombre des saucissonniers et le chiffre de la
collecte au profit des écoles patronnées par
les athées libres-mangeurs.

Ces courageux citoyens ont depuis cet
acte héroïque grandi d'une coudée, aussi
nous semble-t-il juste de leur dédier ces
vers du C l a i r o n :

C'est le grand jour où les athées,
Nobles coeurs, pour tout aliment.
Mangent d'énormes assiettées
De cochon courageusement.

Les particuHers plantent quelquefois des
pieds de tabac dans leur jardin, soit comme
ornement, soit pour Urer profit des feuilles.

Celte manière d'agir, contraire à la loi du
26 avril 1816, sur les finances, porte, croit-
on, préjudice à la Régie des Contributions
indirectes qui, seule, a le monopole de
l'achat, de la vente et de la fabrication des
tabacs dans toute l'étendue du territoire
français.

Les agents de cette administration ont
reçu des instructions à ce sujet: ils doivent
rechercher quelles sont les personnes qui
cultivent cette plante sans autorisation.

Les tabacs plantés dans des conditions de
prohibiUon seront détruits aux frais des cul-tivateurs,

sur la réquisition du contrôleur
principal des contribuUons indirectes; les
contrevenants seront, en outre, condamnés
à une amende de 50 francs par cent pieds
de tabac, si la plantation est faite sur un
terrain ouvert, et de 150 francs, si le terrain
est clos de murs.
Ajoutons que les particuliers ne peuvent

avoir que cinq pieds de tabac dans leur
jardin.

Enfin, nul ne peut avoir en provision des
tabacs fabriqués autres que ceux des ma-nufactures

naUonales, et cette provision ne
)eut excéder dix kilogrammes, à moins que
es tabacs ne soient revêtus des marques et
éUquettes de la Régie.

Le C l a i r o n rapporte une curieuse anec-dote
sur Ambroise Thomas.

L'illustre auteur à'Hamlet possède à Ar-
genteuil une riche villa encombrée de bi-belots

précieux et d'oeuvres d'art de premier
ordre.

En 1870, à l'approche de l'ennemi, il ne
put arriver à temps pour déménager ses tré-sors.

Les Prussiens arrivèrent, Paris fut in-vesti,
et pendant le siège M . Ambroise Tho-mas

eu la douleur de savoir sa villa au pou-voir
de l'ennemi. Or, voici, d'après le <7fa»-

r«n, ce qui s'était passé:

« Dès les premiers jours de l'investisse-
ment, un jeune officier d'état-major prus-sien

se présenta chez Ambroise Thomas, où,
parlant au gardien de la villa :

» _ A qui cette maison?
— A M.Ambroise Thomas...

» — Ambroise Thomas le compositeur ?
» — Oui.
» L'officier demeura pensif un instant. Le

gardien tremblait, sinon pour lui-même,
du moins pour les bibelots sur lesquels il se
trouvait chargé de veiller. Mais bientôt le
jeune officier, prenant une carte dans un
élégant carnet, écrivit sur cette carte quel-ques

mots au crayon, puis il la glissa sous
la porte fermée par le compositeur lui-
même, le gardien habitant un pavillon indé-pendant

de la villa. Après quoi, sorU sans
mot dire, il écrivit à la craie, sur la porte
principale, quelques mots en allemand.

» Alors, chose étrange, toutes les autres
maisons du village furent habitées, celle
d'Ambroise Thomas demeura solitaire.
Quinze jours se passèrent, la garnison chan-gea

; elle fut remplacée par une autre gar-nison;
mais les officiers, allirés devant la

villa, s'en éloignèrent après avoir lu sur la
porte l'inscription à la craie.

» Au grand élonnement du gardien, vingt
fois le même fait se représenta. Vingt fois la
garnison changea, vingt fois les officiers se
présentèrent et vingt fois ils se retirèrent
comme ils étaient venus, après avoir lu la
fameuse inscription.

» Cela tenait du prodige ! »

Dès la signature de l'armistice, Ambroise
Thomas accourut à Argenteuil, oh il s'atten-dait

à trouver sa maison en ruines. Elle
était intacte, et sous la porte il trouva la
carie d'un officier ennemi, avec ces mots au
crayon : H Neveu de Meyerbeer. »

La commune de Pierre-Bénito, près de
Lyon, a été mise en émoi par une affaire
scandaleuse. On vient d'acquérir la certi-tude

que le mari de l'institutrice commu-nale
se livrait, à l'insude sa femme, à des

actes honteux sur des petites filles de l'é-cole.
Le coupable, averti de l'arrivée de la

police, a disparu. On ignore ce qu'il est de-venu.

Le Petit Lyonnais ajoute que lei rensei-gnements,
recueillis par les agents, ont per-mis

de supposer que ce misérable coquin
s'était réfugié en Suisse. Quoi qu'il en soit,
l'endroit où se cache cet individu est actuel-lement

inconnu, mais son signalement a été
envoyé à toutes les gendarmeries.
Afin de le faire capturer le plus tôt pos-sible,

M. Chauvin a télégraphié immédiate-ment
dans différentes directions. Puis il a

conUnué son enquête. Il a questionné l'ins-titutrice
et les voisins, et ne s'est retiré qu'à

une heure fort avancée de la soirée, Procès-
verbal des faits a dû être transmis au par-quet.

Quatorze victimes, dont nous ne pouvons
citer les noms, par un sentiment de délica-tesse

que nos lecteurs comprendront facile-ment,
sont actuellement connues. Elles sont

âgées de 9 à 14 ans. Les pauvres jeunes
filles ont fait des aveux complets. Pour per-pétrer

ces actes scandaleux, le misérable
profitait du moment où sa femme était éloi-gnée

et attirait, pour des motifs spéciaux,
les fillettes de l'école soit à la cave, soit dans
sa chambre.

L'enquête sur cette scandaleuse affaire se
poursuit très-activement; nous croyons
que, malheureusement, le nombre des vic-times

ne s'arrêtera pas à quatorze.
Lyon, 7 avril. — L'accusé est rentré de

S,uisso et s'est constitué prisonnier.

L E TOHBEAU D ' A B R A H AM.

On sait ou plutôt on ne sait généralement
pas que le Ueu de sépulture d'Abraham, de
Sara, d'Isaac, de Rebecca, de Jacob et de
Lia, la double caverne de Macpelah, près
d'Hébron, est encore aujourd'hui intact
comme aux temps bibliques; les restes du-
patriarche et des siens y sont conservés dans
des sarcophages de pierre. Malheureuse-'
ment, depuis les croisades, aucun chrétien
n'a pu y avoir accès ; dans ces dernières an-nées,

le prince de Galles et le prince inapérial
d'Allemagne ont, munis de firmans du Sul-tan,

été admis à pénétrer dans la mosquée
qui est construite sur ce lieu sacro saint;
mais ils n'ont pu aller qu'à l'entrée delà
grotte, qu'on n'a jamais voulu éclairer en
leur présence.

Un architecte italien, M. PieroUi, a en se
déguisant en Arabe réussi à descendre quel-ques

marches de l'escalier qui descend dan»
la caverne et à apercevoir les sarcophages
en marbre, rangés l'un à côté de l'autre, où
se trouvent les corps des premiers ancô-
Ires du peuple d'Israël, embaumés Irès-
probablement selon les procédés égyptiens.
Il y a une quinzaine de jours, par ordre

dti Sultan, une commission a visité en dé-tail
l'intérieur de la grotte, pour examiner

s'il n'y avait pas de réparation à faire, ni
d'éboulemeot à craindre. On a trouvé tout
dans le meilleur état, sauf les fapis de soie
qui recouvrent les sarcophages et qui vont
être remplacés par de nouveaux tapis pré-cieux

que va envoyer le Sultan.
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LE JEUNE AGE ILLUSTRÉ
B êvne hebdomadaire.

Paraissant tous les samedis, sous la direction de
M"« Lérlda Geoffroy.

76, rue des Saints-Pères, Paris.

Ce charmant journal, imprimé avec un grand
luxe et Orné de nombreuses illustrations, compte
déjà, au commencement de sa seconde année, près
de 4,000 abonnés ; de si brillants débuts n'étonne-ront

pas ceux qui ont eu occasion de feuilleter un
seul numéro du Jeune Age illustré.
Aucun journal n'existait encore qui s'adressât à,

l'âge intermédiaire qu'on peut appeler la seconde
enfance; les bébés avaient leurs journaux; les
grands frères, les grandes soe^rs avaient les leurs ;
les enfants de dix à quatorze ans n'avaient pas une
Revue périodique qui leur fût spécialement destinée.
M"" Lérida Geoffroy a comblé cette lacune. Désor-mais,

ces enfants n'auront qu'à demander à leurs
parents de les abonner au Jeune Age Illustré, et,
chaque semaine, ils trouveront dans leur jùiii^nal
une charmante revue écrite tout spécialement pour
eux, de jolis contes, d'intéressantes histoires dont
les héros sont des enfants de leur âge, des récits de
voyage, sans longueur ni détails inutiles, d'instruc>
tifs entretiens sur l'histoire naturelle, etc., etc.

Les concours de dessin, les concours littéraires,
les prix oiïerts aux abonnés qui enverront le plus
de solutions justes des nombreux problèmes propo-sés

sous le titre : Heures de l o i s i r , sont autant d'at-traits
qui assurent au Jeune A g e Illustré un succès

toujours croissant auprès de ses gentils lecteurs.
Quant à la sympathie des familles, elle ne peut

manqmer à une publication dont le but est d'amu-ser
et d'instruire les enfants, de développer leur

intelligence, enfin, et surtout, de former leurs jeu-nes
coeurs en ne mettant sous leurs yeux que de

bons et salutaires exemples. S. D.

S T HNI
SUFFOCATION

et TOUX
inaieation gratu franco.

Ecrire i M . le Gf C L E R Y
4 MarselU« .
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2S 25 lluilodcnoU. 50 125 —

S» 25 ïluilo chenc. 50 — —

Graine tréflo 50 — —

08 — luzerne 50 — —

1Í Foin (dr. c.) 7 KO —
tl 59 I.uz(>v.>i> — 780 «5 —

10 25 Pnill,! — 780 55 —

17 Amandes . . 50 — —

40 _ Cire jaune. . 50 — —

32 Chanvres 1"
— qualilé(52lc.500) —

13 2" — — —

02 — 3" — _ —

Blé comm". (l'h.i
From.l"(I. (l'h.)
Froirient (l'h.) 77
Halle, inoyn'; 77
Seigle 75
Orge 05
Avoine h. bar. 50
l'"èveS 75
l>ois blancs . 80
— rouges . 80

Colza 65
Chcnevis... 50
Farine, euias. 157

COUKS DUS VINS.
BLANCS (2 llCCt. 30).

Coteaux de Saumur, 1881, 1" qualité
Id. 1881, 8 « Id.

Ordin., cnvir. dcSaumur 1881, 1" Id.
Id. 1881, 9' id.

Saint-Léger et environs 1881. i " id.
Id. 1881, 2« id.

Le Puy-N.-» . et environs 1881, i " Id.
Id. 1881, 2- id.

La Vienne . 1881
noDGRS (2 hect, 20).

Souzay et environs, 1881
Id, 1881 . . .

Champigny, 1881 . . . . 1"
Id. 1881 2-
Id. 1881 1"
Id. 1881 2«

Varrains, 1881 ; . . . . 1"
Varrains, 1881 2"
Courgueil, 1881 1"

Id. 1881 2* id.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2* id.

Ilestigné 1881. . . :
Id. 1881

Chinon, 1881 i" Id.
Id. 1881 2- !(!.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2' id.

I
100
100

»
100
II

«0
»

75

il 120

i 105
Ì »
à »
à »
il »

F A V K U R S P É C I A LE
ACCOBDJÎE A NOS ABONNÉS

5 f.-.

AU LIEU

DE

150
. • ' *
qualité 150

id. .
id. »
Id. »

, . . 125
. . . *
qualité 150

»

140

150
135

»

Etude de M» GAUTIER , notaire
à Saumur.

Hm JOUE PROPRIÉTÉ
Située dans un beau site,

à 2 kilomètres de Saumur;
Avec maison de maître, bâtiments

de ferme et dépendauces.
S'adresser, pour traiter, au no-taire.

(128)

Etude de M" GOUTARD, notaire
à Neuillé. . „,

VENTE MOBILIERE
APRÈS DÉCÈS,

A Neuillé, au domicile de feu
M. ROBERDEAD,

Le dimanche 23 a v r i l 1882, à midi, et
le lundi 24 avril, à l a même heure, -r

On v e n d ra:
L E DIUANCHE

Batterie de cuisine, tables, chaises,
armoires, buffets, vaisselle, lits com-plets,

glaces, linge de table et de ser-vice,
draps, cloches en verre, brouet-tes,

fûts vides, bois de travail, voiture
et harnais.

E T L E LUNDI

Ameublement de salon, compre-nant
: canapé, fauteuils, chaises, con-soles,
guéridon, glaces et garnitures

de cheminée ;
Ameublement de salle à manger elii

de chambres à coucher, porcelaines ^
Un atelier complet de tourneur,v1

ajusteur, menuisier et forgeron, com-e;
prenant grande quantité d'outils enr;
très-bon état. àl
On paiera comptant, plus 10 0/0 ap-plicables

aux frais.

PRÉSENTEMENT

Dans de bonnes conditions,

UNE J O L I E IHAISON
A v e c i S a r d In

Quai de Limoges, n° 1 1 .

S'adresser auJ)urjBau du journal, i

A LOCER
Pour la Saint-Jean prochaine,

w m m M A M ê mm
Rue Saint-Jean, n° 44,

Occupée par M. Limier, marchand
do

20 ,
S'àadSraeusmserurà.

plUa. rMapOlLuLiAesV., rue B(o1d11in)
DEMANDE D^XPËDITIONNAIRE.

H„^i*o^ PM^' ""''''•'^ ^Saumur, place
demande un

cxçeditVon^naire d un certalh
âge ayant quelques notions de comp-tabilité.

; "

à 200

a s
h 130
il «
è 105

k 145

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
l a vaillante et spirituelle ^

C A N T E R N E D'ARLEQUJNj
illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant,

avec leurs traits, les faits et gestes des.
beaux messieurs qui gouvernent la R. F. '
L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est de

8 fr. par an. '
Une combinaison particulière avec la Direction^

do cette publication satirique, nous permet del
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an.
Pour recevoir cette PRIME, il suffit à tout

abonné d'adresser une bande de notre journal à
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-
cjiolieu, 13, à TOURS.

Appel aux l*oèic8. 1
Un Concours poi5tiquoest ouvert i-i l*'écamp^

Tou.s les Tofiles peuvoni y prendre port.
Demander le progr-immu à M. K. llK-

ROUARD. 30, rue Sainte-Croix, ô Fécnmp
(Seino-Inft^rieure).

IJÎS FUERES MAIION
« obtiennent, mill« " ^ H

l.'/îiDItT IWATHÏWA:^!. , litude sur
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , \)at H. ou CLEU-
ziou.— 2 volumes illustras de 20 chromoli-
thogrophies, 20 grandes gravures hors texte
et plus de 800 bois. Prix, brochó, SOfrancs;
reliure ortistiquo, tOO francs, payables
5 francs par mois. — Librairie A. PILON ^
A. L E VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue-
do Fleurus, à Paris.

.«..K^ ""»llUli|(U"'Î'^^'!iïl8, Ì

j">" malades ¿aH;""^í^'A
d'An ou, h Angers, do midiàt'"'"V
îi Saumur, ii la pharmacie G A Ï "W
lions il Paris, rue do Rivoli. an

dartres
doclour
lo de
le m{\

démangeaisons M,„.^"'f cC^'
• ^ \ M . M a h o n f a i ü V v S ! ^&
.:n..or_ Dimanche dV^ Ï ' ' ' h î &
i/'inc jour les umlade« " 1 0 ^ '

CHEMINS DE FER j),, j^,/"^

lignes de Poiliers-Saumur,

ALIMENT DES ENFANTS.
Pour fortifier les enfants et les personnes faibles

de la poitrine, de Vestomac, ou alleinles de chlorose,
á'anémie, le nioilleur et le plus agréable déjeuner
est le Racahout des Arabes, aliment nutritif e 1
reconslituant, préparé par Deangrenier, k Pa-ris.

— (5e défier des contrefaçons.) Dépôts dans
chaque ville.

DE SAUMUR ;!
G h. — mallDj
8 25 — ^
11 16 —
1 17 soir.
* 55 —
7 50 - -

B>Î;i'AK1'iS
PE POITIERS
5 h. 50 inatIUi.i
8 8Í —
12 15 soir.

... .6, /., .•5:,,-,.aBi.:i».

A P0iCs*'^Éi
h. 81 matin.

7
4

11

55 -

48 _

M,

® h. 13 matin.
5 17 soir.

, 3 50 _
I 10 47 _

V i
11

Il y a , en outre , un train venant HU' " ^ >
^ Monlreuil à 7 h. 10 matin, «rh^nt isâf^''^»^

A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,

Rue de Bordeaux, 17,

Comprenant :
Salon, salle à manger, cinq cham-bres

à coucher, cuisine, cave, ser-vitudes,
cour, jardin.

S'adresser à M™» MESLAIT , rue
d'Orléans, 81, ou à M. MOUSSABD.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE

Rue du Pavillon, 5,
Comprenant :

Salon, salle à manger, trois cham-bres
à coucher, deux cabinets, man-sardes,

greniers, cuisine, cave, jardin.
S'adresser à M™» DUMAS, rueSaint-

Nicolas, n° 100. (197)

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
située à Saumur, rue Bodin, 3,

Avec grand jardin, écurie et
remise.

.S'adresser à M. DE NEUVILLE.

M. GRELLET prie la dame qui a
trouvé dimanche dernier un mouchoir
brodé, garni de dentelle, initiale M ,
de bien vouloir le lui envoyer au Café
de la Paix.

Ce mouchoir a été perdu près do
chez M. Finet, loueur de voilures.

ü l f l i l « l i

LES MAGASINS DE LA GLAMUSE
5 1 e t 5 3 . r u e i S a l i i t - d i e a n ,

SAUMUR,

Demandent Aenx appren-ties
pouv tes modes.

Conditions avantageuses. (543)

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.

La première, actuellement occupée!:
par M. Prudhommeau, serrurier, fai|;
angle sur la place et la rue du Marché- '
Noir.

La seconde , occupée par M"' Gui-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire. (

S'adresser à M. Prudhommeau et à'
M»» Guichard, ou au bureau du*
journal.

Maison «V. P È I & A L R E ; ,

Rue Saint-Jean, 22.

On demande un JEUNE HOMME
comme-apprenti. (181)

rnMDTABTl^ ^'^''f' travailleur,
liulUi l/ iDLrj bonne écriture pour
expéditionner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi.
S'adresser à COULON-GABORY, à la

Sablonnière, Saumur. (209) '

ÎlfAIKIJI
^OUEOKLARBATID AINÉ.-

1 1 M 1 ^ 3 » minéralealCBline-,gazeuse,
" ^ / • Wy employée avec Buccèa contre

cUloroso, gravelle, diabète, dyspepsie, goutte.
C h e z les Mrfs d ' E a u x minérales«tPharmaciens.

Chirurgien - Il>eiisjiste
de Ejondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet èt Angers, 26, rue Lenep-

veu. . (495) ,

SlédallleH a u x e x p o s i t i o n s u n l v e r i s e l l e s d e I ^ y o n , 18*»»
I ^ o n d r c f S , 180» i P a r i s , » 8 5 5 , 1 8 « * , Ï 8 9 8 , e t c . *

Ti

DE MM. WICliUAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, HUE DE LA BANQUBÇ.

16, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M " ' V' laavdeux , coutelier-bandagiste,
rue Saint-Jean.

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-clinaison,
sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. —

M"" V* LARDEUxa allachè à sa maison un homme de confiance, capable el
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une
, „ é , . . . c . » p l « . . ^ „ „ ^

G E O R G E S A N GE
L e plus vaste du monde

P L A C K DU C H A U D O M ET

I êts 4 et 5 liai.

Les JEUDI 4 et VENDREDI 5 mai, deux représentations par jour,li
heures et à 8 heures du soir. — Grande cavalcade à 2 heures, - ftejs
jours seulement, -r- La liste des artistes comprend les meii!
écuyers, gymnastes, acrobates, jongleurs, sauteurs et clowns.
Le principal clown, LITTLE SANDY, le meilleur en Europe, est oi»

sellement connu, et sa réputation n'est plus à faire. — Grande i m pU
phants asiatiques, lions africains, tigres du Bengale, 6 chameaux et 2 im
daires, 160 chevaux et 30 poneys dans l a grande cavalcade.

Les costumes portés dans la grande cavalcade seront magnifiqueselrfl'
senleront la rencontre de Henri VIII et de François 1" au camp i v . M fA
Il y aura des chevaliers el des dames des xu«, xiii" et iiv« siècleseDrii
costumes de velours et de satin parsemés d'or et bijoux, faits à Loutetii
Paris spécialement pour ce cortège. Il est impossible de décrire (*
brillante cavalcade. Les grands chars, au nombre de quarante-huit,
de peintures, ont été construits d'après les dessins des plus grands saW
d'Angleterre, et, au départ du Cirque pour le cortège, l'éclat élinoeW*!
couleurs, des glaces el de l'or éblouit les spectateurs. Celle cavalcade 0
chaque jour à 2 heures, el immédiatement après.son retour larepré»;
tion de l'après-midi commencera. Ces représentations sont tout i » *
mêmes que celles du soir et ont été introduites pour la convenance desia»*
demeurant à la campagne. ,,

Les aménagements du Cirque ont été combinés avec soin, et li'P"'
trouvera dans la tente tout le cow/br< désirable. ,
Le bureau sera ouvert, pour la vente des billets, à 11 heures. AD,n|

tout le monde puisse assister à celte repréBentation sans égale, leP"
place sera : T • M
Places réservées, 4 fr. ; Premières, 3 fr.; Secondes, 2 fr.; Troisi»

1 fr. —Réductions pour les écoles.
AVIS. — Le public est prié de ne pas confondre le CirqueSan|^'

d'autres cirques de moindre importance qui voyagent maintenant ea f f
Le cirque Sanger exhibera, comme précédemment, son grand troitpo^^

magnifiques éléphants, lions africains, tigres du Bengale, 6 chameavs^
madaires ; 160 chevaux et 30 poneys. K

Le public peut assister gratuitement au repas des animaux qu l̂ ĵjjuji
retour de la cavalcade. Le Cirque en passage donnera des reprw
Langeais le 2 et à Bourgueil le 3 mai.

Agent général, Ch.'E. STUART. , v:.
Seul propriétaire, GEORGE SANGER, Directeur du Royal Ampnn

Westminster, à Londres".

IB0Ol'lpa''a^/e Eau de Toilette
sans Acido n i Vinaigre

COSMYDOR,
Let HjKlénlltel de notre Spoiiuo pr«coiii»«n' |

rmag. journalier du COSMYDOB. p"'". t
incomparable Eau do Toilette «an» Acide m
Vinaigre, c«t rooommamléi- pour Ion m"'"?'';
usages do i'HyBlènedelaTolletto clda la Sante
Toutes le» c61«lirit<iB médicales ordonnent aux

dame» l'emploi journalier du COSMYDOB pour
I les soins de leur Toilette.

• SB VEND DANS TOUTi,EESn Lf aESi r eHuOsaNgeNES<7UM0A«(IfSi«OtmNS«mD«B«()PA,„K„„'^,«J,'l"pUÌig
Entrepôt Général : 28,'Rue Bergère, aPar»

Saumur, imprimerie de P. GODET
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